
LE REVEIL

Ce ne furent point les plus vastes, parmi cesjardins
qui lui emplirent le coeur davantage. A la ville Bor-
ghèse, le petit bois de Boulogne de Rome, il y avait
des futais majestueuses, des allées royales, où les voi-
tures venait tourner l'après midi, avant la promenade
obligatoire du Corso: et il fut plus touché par le jar-
bin réservé devant la villa, cette villa d'un luxe de
marbre éblouissant, où se trouve aujourd'hui le plus
beau musée du monde: un simple tapis d'herbe fine,
un vaste bassin central que domine la blancheur nue
d'une Vénus, et des fragments d'antiques, des vases,
des statues, des colonnes, des sarcophages, rangés sy-
métriquement en carré, et rien autre que cette herbe
déserte, ensoleillée et mélancolique. Au Pincio, où il
retourna, il eut une matiné exquise, il comprit le char-.
me de ce coin étroit, avec ses arbres rares toujours
verts, avec sa vue admirable, toute Rome et Saint-,
Pierre au lointain, dans la clarté si tendre, si limpide
pondrée de soleil. A la villa Albani, à la la villa Pam-
phili, il retrouva les -uperbes pins parasols, d'une
grâce géante et fière, les chênes verts puissants, aux
membres tordus, à la verdure noire. Dans la dernière
surtout, les chênes noyaient les allées d'un demi.jour
délicieux, le petit lac était plein de rêves avec ses.
saules-pleureur et ses touffes de roseaux, le parterre
en contre-bas déroulait une mosaïque d'un goût baro-
que, tout un dessin compliqué de rosaces et d'arabes-
ques, que la diversité des fleurs et des feuilles colorait
Et, ce qui le frappa dans ce jardin, le plus noble, le
plus vaste, le mieux soigné, ce fut, en longeant un
petit mur, de revoir Saint-Pierre encore, sous un as-
pect noiiveau et si imprévu, qu'il en emporta à jamais
la symlïolique image. Rome avait disparu complète-
ment, il n'y avait plus là, entre les pentes du mont
Mario et un autre coteau boisé qui cachait la ville,
que le dôme colossal dont la masse semblait posée -sur
des blocs épars, blancs et roux. C'étaient les îlots des
maisons du Borgo, les constructions entassées du Va-
tican es de la basiliques, qu'il dominait, qu'il éd«asait
ainsi de sa coupole démesurée, d'un gris bleu dans le
bleu clair du ciel ; tandis que, derrière lui, au loin, fu-
yait une échappée bleuâtre de campagne illimitée,
très délicate.

Mais Pierre sentit davantage l'âme des choses dans
des jardins moins somptueux, d'une grâce plus fermée
Ah I la villa Mattei, sur la pente du Celius, avec son
jardin en terrasses, avec ses allées intimes qui descen-
dent bordées d'aloès, de lauriers et de fusains géants
avec ses buis amers tail és en tonnelles, avec ses oran-
gers, ses roses et ses fontainesi Il y passa des heures
adorables, il n'eut une égale impression de charme
que sur l'Aventin, en visitant les trois églises, qui s'y
noient parmi la verdure, à Saint-Saline surtout, le
berceau des Dominicains, dont le.petit jardin, clos de
partout, sans vue aucune, dort-dans une paix tiède et
odoranté, planté d'orangers, au milieu desquels l'oran-
ger séculaire de Saint-Domiiniqu'é, éhorme et noueux
est encore chargé d'oranges mûres. .Puis, .à côté, au
Prieuré de Malte, le jardin s'ouvrait sur un horizon
immense, à pie au dessus du Tibre,.enfilant le cours du
fleuve, les façades et les toitures qui se serrait le long
des deux rives, jusqu'au lointain sommet du Janicule.

étaient toujours, d'ailleurs,.dans ces jardins de Rome

les mêmes buis taillés, les eucalyptus aux troue blancs.
aux feuilles pâles, longues comme 'des chevelurès, les
chênes verts tr;ppus et.sombres,;les pins -:géants, -les
cyprès noirs, des·marbres blanchis parmi desoyff'es
de roses, des fontaines bruissantes sous des manteaux
de lierre. Et il ne goûta une joié plus tendreiert t-
tristée qu'à la villa du pape Jules,' dont. le portique
ouvert en hémicycle sur le jardin raconte7lo vie d'une.
époque aimable et sensuelle, avec sa éeoration peinte,
son treillage d'or chargé de ieurs, où passetit souriant
des vols de petits Amours.- Le soir enfin où il revint
de la ville Farnèsine, il dit qu'il en ..rapportait toute
l'âme morte de la vielle Rome; et ce n'étaient pas les
peintures exécutées d'après les cartons 'de -Ràphaël'-
qui l'avaient touché, c'étaient plutôt la.jolie salle du-
bord de l'eau, à la décoration bleu tendre, lilas tendre
et rose tendre, d'un art sans génie, mais si charmant
et si romain; c'etait surtout le jardin abandonné, qui
descendaient autrefois jusqu'au ribre, et que le nou-
veau qua coupait maintenànt, d'une désolation 'la-
mentablé ravagé, bossué, envahi- d'herbes folles, tel
qu'un cimetiè-e, où pourtant mûrissaient toujours les
fruits 'd'or des orangers et des citronnier.

Puis, une dernière fois, il eut une secousse -au coeur,
le beau soir où il visita la villa Médicis. Là; il était en
terre française. Et quel merveilleux jardin encore,
avec ses buis, ses pins, ses allées de magnificence et de
charme.J Quel refuge de rêverie antique qué le très
vieux et très noir bois de chênes verts,, où, dans le
bronze luisant des feuilles, le soleil à son déclin, jette
des lueures braisillantes d'or rouge ! Il y faut monteï•
par un escalier interminable, et.de là-hait,* du belvé-
dère qui domine, on possède Rome entière d'un regard
comme si, en élargissant les bras, on allait la prendre
toúte. Du réfectoire de la villa, que décorent les por-
traits de tous les artistes pensionnaires qui s'y sont
succédé, de la bibliothèque surtout, une grande salle
au calme profond. on a la même vue admirable, la
plus large et la plus conquérante, une vue d'ambition.
démesurée dont l'infini devrait mettre au cœur des
jeunes gens, enfermés là, la volonté de posséder -le
monde. Lui, qui était venu hostile à l'institution du
prix de Rome, à cette éducation traditionnelle et uni-
forme si dangereuse pour l'originalité, resta 'séduit un
instant par cette paix tiède, cette solitude limpide du
jardin, cet horizon sublim e semblait battre les
ailes du génie. Ah! quelles délices, avoir vingt ans,
.vivre trois années dans la douceur du'rêve, au milieu
des plus belles ouvres humaines, se dire qu'on est
trop jeune pour produire encore, et se recueillir,:et .se
chercher, apprendre à jouir, à souffrir, à aimer I

Mais, ensuite, il réfléchit que ce n'était point là une
besogne de jeunesse, que goûter la divine jouissance'
d'une telle retraite d'art et de cielbleu, il fallait cer-
tainement l'âge mùr, les victoiies déjà gagnées, la las-
situde.commençante des ouvres accomplies.

(A suivre)

C'est un fait reconnu, le BAUME RHUMAL est le. seul
remède cffrant aux malades atteinta de rhume, toux, grip-
pe et bronchite, toutes les garanties. Soulagement imm4-
diat. Guérison rapide. Seulement 36o partout. .
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